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Glossaire des mots groenlandais

utilisés dans la série des enquêtes du

Bureau des Personnes disparues au Groenland

 

aap – oui

ana – grand-mère

anaana – mère

ata – grand-père

ataata – père

angakkoq – chaman

imaqa – peut-être

kaffemik – célébration, fête

kamikker/kamiks – bottes en peau de phoque

mattak – plat traditionnel composé de peau et de graisse de baleine

naamik – non

qajaq – kayak

qujanaq – merci

tulugaq – corbeau

tupilak – dans la mythologie inuite, un être maléfique créé par l’homme

ukaleq – lièvre arctique
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Note de l’auteur

 

Le Spectre du Glacier est une histoire relativement légère pour Halloween qui se déroule dans le village fictif de Siulittuut au Groenland. Elle pourrait se lire individuellement, mais elle est en réalité liée à d’autres nouvelles de la série des Personnes disparues au Groenland. Comme de coutume, et pour tirer le meilleur parti de votre lecture, je vous conseille de commencer par la première histoire de la série : Le Garçon à la Dent de Narval.

 

Le Spectre du Glacier a vu le jour spontanément et annonce la nouvelle suivante : Embrouilles au Bout du Monde, une histoire particulière de la longueur d’un roman, qui est plus noire et s’apparente davantage à celle intitulée Les Murmures de la Glace quant à son atmosphère.

 

J’ai également glissé ici et là une allusion au capitaine Gaba Alatak, lequel brille par son absence dans les dernières enquêtes du Bureau des Personnes disparues au Groenland. Mais je n’en dirai pas plus pour l’instant, vous aurez de ses nouvelles plus tard.

 

En attendant, bonne Halloween !

 

Chris

Octobre 2021

Danemark
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Partie 1

 

Octobre est humide à Nuuk, la capitale du Groenland. Très humide. La pluie y est à l’œuvre dans un but précis, celui de tremper les épaules, de dégouliner dans les cols de vestes et de remplir les poches. C’est le type de pluie lourde qui envoie d’immenses paquets d’eau auxquels on pense presque pouvoir se soustraire. Je souris en regardant Atii depuis le siège du conducteur. Je me trouvais en effet au volant de la Toyota bleu foncé, la voiture de patrouille de la police, et conduisais pendant que Atii pourchassait Uuko Taajuk qui traversait le Kuussuaq dans un effort vain, mais courageux, pour atteindre les marches au bout de la rue. Atii courait et je la suivais tranquillement, pas trop près, mais sans l’intention d’accélérer pour piler devant Uuko. J’agitai ma main devant sa mine renfrognée, goûtai cet instant et chassai tout soupçon de culpabilité, alors que la pluie aplatissait la crête punk au sommet de sa tête et dégoulinait de ses doigts quand elle me fit signe – plutôt un geste – de me grouiller. Pas question. J’avais attendu cet instant si longtemps, depuis le jour où Atii s’était instituée comme conductrice en titre et m’avait envoyée courir à travers les rues à la poursuite d’un suspect chaque fois que celui-ci décidait de s’enfuir.

Mais pas cette fois.

Je conduisais la voiture de patrouille à la manière des voitures-balais dans le Tour de France, sur les talons de ma coéquipière Atii, assez près pour intervenir si nécessaire, mais j’étais bien trop au chaud et au sec pour prêter main-forte.

Un acte de cruauté ? Oui, tout à fait. Mais justifié.

- Tu l’as raté de peu, criai-je en baissant ma vitre et continuant à rouler à côté d’elle.

Elle répondit par un autre geste qui faillit lui coûter la vie. Difficile en effet de rouler droit et de ralentir quand on se tord de rire.

- Il est en train de se tirer, Petra. Je remontai un peu ma vitre au moment où elle me gratifia d’un hochement de tête. « Tu vas le laisser faire ? »

Je regardai longuement Uuko, me mordis la lèvre en calculant ses chances d’atteindre les marches et de se tirer, selon l’expression d’Atii, avant d’intervenir. Mais à en juger par la façon dont il tenait les jambes de son pantalon de jogging, il avait dû séjourner sous la pluie bien plus longtemps qu’Atii. S’il courait, s’il se carapatait vraiment, il pouvait atteindre les marches et rendre la poursuite avec la voiture de patrouille quasiment inutile. Mais pour ça, il aurait fallu qu’il balance un peu les bras et risque, du coup, de perdre son pantalon. Je pensai qu’Atii pourrait l’attraper avant qu’il n’atteigne la marche du haut.

Je pris le temps d’y réfléchir une autre seconde, sachant qu’Atii s’était arrêtée de courir et attendait un geste de ma part.

- Petra ?

J’inclinai la tête pour lui confirmer ma compassion, puis calai une mèche folle de cheveux secs derrière mon oreille au moment où la pluie se mit à marteler le toit de la voiture. Uuko couvrit à toutes jambes la vingtaine de mètres qui le séparait des marches.

- S’il te plaît, Petra.

Ce s’il te plaît fut le déclencheur.

Atii m’adressait des suppliques chaque fois que je conduisais, ce qui était à la fois pénible et gênant. Je faillis ouvrir la portière côté conducteur et me glisser sur le siège du passager.

- D’accord. Mais juste pour cette fois, dis-je.

J’actionnai la sirène au moment où Atii tendit la main vers la poignée de la portière. Je passai la première et écrasai le champignon, puis éclatai de rire lorsqu’elle envoya son pied dans le flanc de la voiture.

Le fou rire, soit dit en passant, nuit autant à la conduite que le rire ordinaire. Je parvins à me maîtriser et fonçai pour rattraper Uuko, puis ralentis et roulai à côté de lui.

- Vous êtes trempé Uuko, lui criai-je en éteignant la sirène d’une chiquenaude. Empruntant un geste à Atii, il me fit un doigt d’honneur avant de s’arrêter. Atii s’arrêta, elle aussi, et j’immobilisai le véhicule. « Il fait chaud à l’intérieur », insistai-je avec un signe de tête en direction de la portière arrière.

Uuko libéra une main de son pantalon de jogging et ouvrit la portière. Il s’installa en grelottant sur le siège au moment où Atii se précipitait du côté passager.

- T’as vu ? dis-je alors qu’elle se laissait tomber sur le siège. « Je t’avais dit qu’on l’aurait. »

Elle me lança un de ses regards les plus difficiles à interpréter, quelque chose entre tu me le paieras et on réglera ça plus tard. D’une manière ou d’une autre, cela signifiait que nous n’en avions pas fini.

Tout compte fait, mon équipe de jour n’avait pas trop mal débuté, malgré la pluie.

Le capitaine Duneq pouvait bien sûr chambouler tout ça dès notre arrivée au poste. Mais pour l’instant, avec Uuko qui grelottait sur le siège arrière et Atii qui dégoulinait à l’avant, je me réjouis intérieurement de ce petit succès. Peu importait ce que cela allait me coûter à long terme ou la manière dont Atii allait me faire payer. J’avais un suspect en garde à vue et, surtout, j’étais au volant. Peu importait ce que me réservait le capitaine Abajoues, comme je me plaisais à appeler Duneq, il ne parviendrait pas à m’enlever ça. Atii pourrait toujours essayer, mais lorsque je sortis mon téléphone portable pour prendre un selfie de moi au volant, avec une Atii dégoulinante à côté de moi, j’immortalisai cet instant, puis le partageai en déclenchant une rafale de commentaires et de pouces en l’air qui s’affichaient avec un ping satisfaisant. Je fourrai mon téléphone dans ma poche et fis demi-tour avec la voiture. Les grands jours méritent d’être fêtés et un petit sourire, quoique forcé, se dessina sur les lèvres d’Atii à la promesse de café et d’un verre après le travail.

Nous encourageâmes Uuko à s’extraire de la voiture de patrouille et lui offrîmes des vêtements secs et des boissons chaudes dès que nous fûmes à l’intérieur du poste. Il franchit la porte d’entrée en traînant les pieds ; les semelles trempées de ses baskets clapotaient sur le sol carrelé alors qu’il tenait les côtés de son pantalon. Les bottes d’Atii couinaient aussi.

- Je m’en occupe, dis-je au moment où Atii passa sa main dans ses cheveux dégoulinant de pluie. Elle m’adressa un regard rapide et piteux de remerciement, puis poussa un soupir en voyant Duneq débarquer. Et tout se compliqua soudain.

- La formation est terminée, Petra, chuchota-t-elle alors que Duneq avançait vers nous d’un pas mal assuré.


 

 

 

 

 

Partie 2

 

Le capitaine Kiiu Duneq, George pour ses amis anglophones ou capitaine Abajoues pour ses lieutenantes nouvellement diplômées et d’une patience à toute épreuve – moi, entre autres –, se trouvait dans un état d’excitation extrême. Je l’avais vu en colère, frustré et revanchard à maintes reprises. J’avais même découvert en lui un côté plus compatissant et bienveillant, bien qu’éphémère, mais je ne l’avais jamais vu s’enthousiasmer pour quelque chose ni même imaginé qu’il avait des amis et sans doute pas des amis dont la langue commune était l’anglais. L’anglais de Duneq était bon, mais hésitant. Il se débrouillait cahin-caha, alors que mes propres compétences linguistiques me plaçaient souvent dans des situations intéressantes et difficiles, comme lors d’une opération d’infiltration au Canada menée avec mes amis et collègues, dont le capitaine Gaba Alatak qui brillait par son absence. Gaba était en mission et seul le commissaire de police Lars Andersen en connaissait les détails. Gaba s’était évaporé à un moment où nous essayions de définir notre relation et où celle de Gaba et d’Atii battait résolument de l’aile, quand Atii avait suggéré de prendre du recul. L’anglais d’Atii, comme de nombre de mes collègues, était meilleur que celui de Duneq et pourtant, le capitaine Abajoues inhabituellement excité avait jeté son dévolu sur moi. Atii s’éclipsa avec une main sur le bras d’Uuko et les doigts crispés à travers la manche détrempée de ce dernier. Nous échangeâmes de brefs sourires avant que Duneq n’arrive à ma hauteur. Il devint alors le maître de mes prochains jours.

- Une affaire de disparition, dit-il en me tirant d’un côté de la porte d’entrée. Il baissa la voix lorsqu’un groupe de policiers nous dépassa en sortant du poste. « Et délicate », ajouta-t-il. « Tout le monde ne comprendra pas. »

- Délicate ?

Atii aurait éclaté de rire si elle m’avait vue et aurait appuyé le bout de son doigt sur ce qu’elle appelait mon froncement de curiosité. Mais elle n’était pas là et même si cela avait été le cas, je dus admettre que Duneq avait piqué ma curiosité.

- Délicate en quoi ? demandai-je.

Il se mit à parler, puis reprit mon bras et me poussa vers la salle de briefing. Une fois à l’intérieur, il fit un geste en direction la rangée de chaises devant l’estrade et garda le silence jusqu’à ce que nous soyons assis.

- Plusieurs de mes jours de congé vont y passer, dit-il. Il s’interrompit comme s’il attendait quelque chose. Je répondis par un rapide hochement de tête, comme je l’avais fait pour de vieilles affaires auxquelles je me sentais personnellement liée. Le visage de Duneq exprimait des sentiments identiques aux miens à propos de cette affaire. « Bon », dit-il.

Ses bajoues tremblèrent lorsqu’il se tourna vers la porte. Un lieutenant passa la tête dans l’embrasure, comme pour savoir s’il pouvait utiliser la pièce. Duneq le chassa d’un regard noir. Lorsqu’il se retourna vers moi, des émotions mitigées se lisaient sur son visage, mais la lumière dans ses yeux trahissait que l’affaire lui tenait à cœur. Mes sourcils se froncèrent de plus belle.

- Je vous ai retirée du planning. Le commissaire a approuvé votre affectation à cette affaire et le budget pour vos vols.

- Et je vais où ?

- À Siulittuut. C’est un petit village au sud d’Aasiaat. Près du glacier d’Aliortorneq, précisa-t-il. « Le lieutenant local Apu Qasusoq a demandé votre aide. »

- Mon aide ?

- C’est moi qui l’ai suggéré, répondit Duneq. « J’ai dit que vous étiez la plus qualifiée pour cette tâche. »

Je clignai des yeux comme si Atii m’avait jeté de l’eau au visage. Tout allait trop vite. Duneq avait besoin de mon aide. Il avait pris ses dispositions avec le commissaire et il avait suggéré et admis que j’étais la plus qualifiée pour cette tâche. Même sans savoir ce qu’il voulait ou ce qu’il attendait de moi, j’étais partante.

Une autre giclée d’eau m’arriva, mentalement, en pleine face. Atii, une fois de plus, s’insinuait dans mon subconscient pour me rappeler que c’était Duneq qui me recommandait pour une enquête et, avant de m’emballer trop vite, je devrais au moins réfléchir une demi-minute et demander de plus amples détails afin de prendre une décision éclairée au lieu de foncer tête baissée.

C’était un effort courageux de mon subconscient, alias Atii dans ma tête.

- Oui. Quand partons-nous ? demandai-je.

L’effort avait été courageux, mais réduit à néant par ma curiosité.

Le corps de Duneq s’affaissa comme si ses épaules étaient soulagées d’un immense poids. Je crus un instant qu’il allait prendre ma main, mais il se recula à la dernière seconde, ce qui nous évita des épanchements excessifs et trop précoces. Il était toujours le supérieur odieux qui me pourrissait la vie avec le nombre maximum de services le vendredi soir et de missions le week-end que le représentant syndical pouvait tolérer avant de déposer une plainte officielle. Mais l’énergie avec laquelle ses sourcils broussailleux noirs se hérissèrent et la lueur qui dansait dans ses yeux me prirent au dépourvu.
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